PROCÈS-VERBAL 

i D E 

LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Séance  du  Mardi  i i Décembre  1792^ 

Dan  premier  de  la  République  Francaife, 

\ 


L 1 citoyen  Barrère,  PréEdent,  occupe  le  fauteuil. 

Un  des  Secrétaires  fait  lediire  du  Procès-verbal  de  la  féance 
du  Dimanche  foir. 

Il  donne  ledure  d’un  arrêté  de  la  Sedion  ci-devant  Mirabeau, 
qui,  ne  voulant  plus  porter  le  nom  d’un  homme  qui  trahilToit  la 
Patiie,  & pour  donner  aux  Citoyens  du  84^.  Département,  une 
preuve  de  leur  attachement,  ont  donné  à leur  Sedion  le  nom  de 
Monthlanc. 

Un  des  Commi/Taires  nommés  par  Décret  d’hier,  pour  retirer  du 
Tiibunal  etcibli  par  la  loi  du  ly  Août,  les  pièces  relatives  au 
ci-devant  Roi  , lend  compte  de  l’exécution  de  leur  commiflion, 
& en  remet  le  procès-verbal. 

Un  Membre,  au  nom  de  la  Commillion  des  \Tngt-un,  préfente 
Fade  énonciatif  des  crimes  de  Louis. 

Un  Membre  propofe  , pour  amendement,  d’ajouter  aux  faits 
énoncés,  i^.  Us  tentatives  faites,  de  l’aveu  du  Roi,  pour  dés- 
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orgarûrer  ies  légimeiis  français;  la  précaution  de  Louis,  de 
n’avoir  dan",  les  Cours  étrangèies  que  des  agens  qui  travailloient 
à la  contre-révolution. 

Un  des  Membres  fait  part  à la  Convention  que  des  pièces 
intérelîantes  font  entre  les  mains  du  Miniftre  de  la  Juftice,  Sc 
demande  que  le  Préfident  foit  autorifé  à écrire  au  Miniftre  de 
la  Jufiice,  pour  lui  demander  de  remettre  ces  pièces  à la  Com- 
mifîion  des  Vingt-un. 

On  obferve  que  la  Commiflion  eft  autorifée  à retirer  les  pièces 
de  tous  les  endroits  où  elles  fe  trouvent.  On  propofe  en  confé- 
quence  , & la  Convention  décrète  quelle  paùe  à l’ordre  du  jour. 

Plufieurs  autres  propofitions  additionnelles  à l’ade  énonciatif 
font  préfentées.  La  d i feu Ifion  fe  renouvelle.  Un  Membre  obferve 
qu’il  eft  intéreiTant  d’ordonner  que  Louis  XVI  foit  amené  à la 
la  barre  ; & la  Convention , fur  cette  propofition , rend  le  Décret 
fuivant  : 

ce  La  Convention  nationale  décrète  que  le  Commandant  gé- 
néral de  la  Garde  Parifîenne  fera  venir  à i’inftant  Louis  ^ du 
Temple  à la  Barre,  sa  i ' 

On  reprend  la  difcullion  fur  les  propoftioris  additionnelles,  8c 
on  propofe  que  l’afte  énonciatif  foit  admis  avec  les  amendemens 
adoptés  ; cette*  dernière  piopolîtion  eft  mife  aux  voix. 

La  Convention  décrète  quelle  adopte , avec  les  amendemens 
qui  ont  été  décrétés , l’ade  énonciatif  préfenté  par  la  Commilîion 
des  Vingt-un  , comme  fuit  : 

ACie  énonciatif  des  crimes  de  Louis  ^ dernier  Roi  des  Français. 

Louis,  le  Peuple  français  vous  aceufe  d’avoir  commis  une  mul- 
titude de  crimes  pour  établir  votre  tyrannie  , en  détruifant  fa 
liberté. 

Vous  avez,  le  xo  juin  178^  , attenté  à la  fouveraineté  du  peuple 
en  fufpendant  les  Allemblées  de  fes  Repréfentans , & en  les  repoul- 
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fant , par  la  violence , du  lieu  de  leurs  féances.  La  preuve  en  ell 
. dans  !e  proces-verbal  dielTé  au  Jeu-de-Paume  de  Verfaillcs  par 
^ . , les  Membres  de  rAlTeaiblée  conftituante. 

Le  Z 3 juin,  vous  avez  voulu  dider  d.s  lois  à la  Nation  5 vous 
avez  entouré  de  troupes  les  Repréfentans  3 vous  leur  avez  pré- 
fenté  deux  déclarations  royales  , éverfives  de  toute  liberté , 8c 
vous  leur  avez  ordonné  de  le  féparer.  Vos  déclarations  & les  pro- 
cès-verbaux de  l’AfTemblée  conPiatent  ces  attentats. 

Vous  avez  fait  marcher  une  armée  contre  les  Citoyens  de  Paris. 
Vos  fatellitçs  ont  fait  couler  leur  fang  , & vous  n’avez  éloigné 
cette  armée  que  lorfque  la  priie  de  la  Bafiüle  & l’iofurredion  géné- 
rale vous  ont  appris  qne  le  peuple  étoit  vidorieux.  Les  difeours 
que  vous  avez  tenus  les  9 , iz  & 1 4 juillet  aux  diverfes  députa- 
tions de  l’Alfemblée  conftituante  font  connoitre  quelles  étoient  vos 
intentions,  St  les  ,ma£'acres  des  Tuileries  dépofent  contre  vous. 

Après  ces  événemens  , & malgré  les  promelïes  que  vous  aviez 
faites  le  15  dans  l’Aflcmblée  conftituante  , & le  17  dans  l’Hotei- 
de-ville  de  Paris , vous  avez  perfide  dans  vos  projets  contre  la 
liberté  nationale  3 vous  avtz  long-temps  éludé  de  faire  exécuter  les 
Décrets  du  1 1 août , concernant  l’abolition  de  la  fervitude  per- 
' fonnelîe  , du  régime  féodal  & de  la  dîme  3 vous  avez  long-temps 
refuCé  de  recomioître  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  3 vous 
avez  augmenfé  du  double  le  nombre  de  vos  gardes-du-corps  , & 
appelé  le  régiment  de  Flandres  à Verfailles  3 vous  avez  permis 
que,  dans  des  orgies  faites  fous  vos  yeux,  la  cocarde  nationale 
fût  foulée  aux  piëis,  la  cocarde  blanche  arborée,  & la  Nation 
blafphémée  3 enfin  , vous  avez  nécefCté  une  nouvelle  infurreélion , 
occafionné  la  mort  de  plufieurs  Citoyens  3 & ce  n’eft  qu’après  la 
défaite  de  vos  gardes  que  vous  avez  changé  de  langage  & renou- 
velé des  promefîcs  perfiées.  Les  preuves  de  ces  faits  font  daiis  vos 
obrervatioiis  du  18  feptembre  fur  les  Décrets  du  ii  août,  dans 
les  procès-verbaux  de  i’AlTemblée  conflituante  , dans  les  évène- 
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mens  de  Verfailles  des  j èc  6 odtobre , &:  dans  le  difcours  que 
vous  avez  tenu  le  même  jour  à une  députation  de  TAssembiée- 


conflicuanue  , lorfque  vous  lui  dîtes  que  vous  voulie^  vous  éclairer 
de  Jes  coîzfcils , & ne  jamais  vous  féparer  d'elle. 


vous  n’avez  pas  tenu.  Bientôt  vous  avez  eflayé  de  corrompre  l’ef- 
prit  public  à l’aide  de  Talon , qui  agidoit  dans  Paris  , & de 
Mirabeau  , qui  devoir  imprimer  un. mouvement  contre-révolution- 
naire aux  provinces.  Vous  avez  répandu  des  rnillions  pour  efFec- 
tuer  cette  corruption  , oc  vous  avez  voulu  faire  de  la  popularité 
même  un  moyen  d’alfervir  le  peuple.  Ces  faits  réfultent  d’un 


mémoire  de  Talon,  que  vous  avez  apofcillé  de  votre  main,  ôc 
d’une  lettre  que  Laporte  vous  écrivoit  le  15  avril,  dans  laquelle. 


vous  rapportant  une  converfation  qu’il  avoit  eue  avec  Rivarol , 


il  vous  diloit  que  les  millions  quon  vous  avoit  engagé  a répandee 
n'avoient  rien  produit. 


Dès  long-temps  vous  avez  médité  un  projet  de  fuite.  Il  vous  fut 
reiuis  le  13  février  un  mémoire  qui  vous  en  indiquoit  les  moyens, 
& vous  rappoftillâtes  ; le  18  , une  multitude  de  nobles  & de  mili- 


taires fe  répandirent  dans  vos  appartemens  , au  château  des  Tui- 


leries , pour  favoiifer  cêite  fuite.  Vous  voulûtes,  le  18  avril 

• --  , 

quitter  Paris  pour  vous  rendre  à Saint-Cloud  3 mais  la' réfîftance 
des  Citoyens  vous  fit  fentir  que  la  défiance  étoit  grande  • vous  cher- 


letire  que  vous  adielîiez  aux  Agens  de  la  Nation  auprès  des 
piiifiances  étrangères  , pous  leur  annoncer  que  vous  aviez  accepté 
librement  les  articles  conftiturionnels  qui  vous  avoient'été  préfentés  ; 


& cependant,  le  juin,  vous  preniez  la  fuite  avec  un  faux 
paife-port  ; vous  laifiiez  une  déclaration  contre  ces  mêmes  articles 


confiiiiuionnels  3 vous  ordonniez  aux  Minières  de  ne  fîgner  aucun 
des  ades  émanés  de  l’Afièmblée' nationale  , & vous  défendiez  à 
celui  de  la  Juftice  de  remettre  les  fceaax  de  l'Etat.  L’arcrent  du 
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peuple  éîoit  prodigué  pour  allurer  ie  fuccès  de  cette  traliilon  , êc 
la  force  publique  devoir  la  protéger  fous  les  or  1res  de  Bouille  , qui 
naguères  avoir  été  chargé  de  diriger  le  malfacre  de  Nancy , & à 
qui  vous  aviez  écrit  à ce  fujet  de  fo'gner  fa  popularité  y parce 
quelle  pomoit  vous  être  bien  utile.  Ces  faits  font  prouvés  par  le 
nrîémoire  du  13  Février,  apoflilié  de  votre  main  3 par  votre  décîa- 
ration  du  zo  juin,  toute  entière  de  votre  écriture;  par  votre 
lettre  du  4 leptembre  1790,  à Bouilié  ; & pat  une  note  de  celui- 
ci,  dans  laquelle  il  vous  rend  compte  de  l’emploi  des  993,000  liv. 
données  par  vous , Sc  employées  en  partie  à la  corruption  des 
troupes  qui  dévoient  vous  efeorter. 

Après  votre  arreifation  à Varennes  , l’exercice  du  Pouvoir  exé- 
cutif ,fut  un  moment  fufpendu  dms  vos  mains  , & vous  confpirâtes 
encore.  Le  17  juillet,  le  fang  des  Citoyens  fut  verfé  au  Champ., 
de-Mars.  Une  lettre  de  votre  main , écrite  en  1790  à Lafayette  , 
prouve  qu’il  exiftoit  une  coalition  crim.inelle  entre  vous  & Lafayette, 
à laquelle  Mirabeau  avoit  accédé.  La  révifion  commença  ifaus  ces 
aufpices  cruels;  tous  les  genres  de  corruption  furent  employés. 
•Vous  avez  payé  des  libelles,  des  pamphlets  , des  journaux  deftinés 
à pervertir  Topinion  publique  , à diferéditer  les  aiîignats  & a fou- 
tenir  la  caufe  des  émigrés.  Les  regiirres  de  Septeuil  indiquent  quelles 
femmes  énormes  ont  écé  employées  à ces  manoeuvres  liberricides. 

Vous  avez  paru  accepter  la  Conftitation  le  14  feptembre  ; vos 
difeours  annonçoient  la  volonté  de  la  maintenir,  &.  vous  travailliez 
à la  renverfer  avant  même  qu’elle  frit  achevée. 

Une  convention  avoit  été  fiite  à Pilnitz  le  Z4  juilet,  entre 
Léopold  d’x^utriche  , & Frédéric  Guillaume  de  Brandebourg  , qui 
s’étoient  engagés  à relever  en  France  le  trône  de  la  monarchia 
abfolue  , & vous  vous  êtes,  tu  fur  cette  convention  jurqu’au  moment 
oii  elle  a été  connue  de  l’Europe  entière. 

Arles  avoit  levé  l’étendard  de  la  révolte  ; vous  l’avez  favoriCée 
par  l’envoi  de  trois  CornmifTaires  civils  qui  fe  font  occupés , non 
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a lepnraerles  contre  révolutionnaires,  mais  à jumUer  leurs  attentats. 

Avignon  & le  Comtat  Vena.dîn  avoient  été  réunis  à la  France 
vous  n-avez  fait  exécuter  le  Décret  qu'afrès  un  mois;  & penéant 
ce  temps,  la  guerre  civile  a délblé  ce  pays.  l es  CommilTaires  que 
vous  y avez  luccelTivemenc  envoyés  ont  achevé  de  le  dévafter. 

Nîmes,  Montauban  , Mende,  lalès  avoient  éprouvé  de  grandes 
agitations  dès  les  premiers  jours  de  la  liberté  ; vous  n’avez  rien 
fart  pour  écouffèr  ce  germe  de  conrre-révoiution  , jufqu'au  moment 
Cil  la  confpiration  de  Dufaillans  a éclaté. 

Vous  avez  envoyé  vingt-deux  bataillons  contre  les  Marfcillais 
qui  marchorent  pour  réduite  les  contre-révolutionnaires  Arléficrrs. 

Vous  avez  donné  le  commandement  du  Midi  à Wigertflein' 
qur  vous  c'cnvoit , le  zr  avril  après  qrt'il  eût  été  rtppelé  : 

..  Quelques  inftans  de  plus.  & je  rappellois  à toujours,  autour  du 
trône  de  votre  Majeilé,  de,  milliers  de  Fta.rçais  redevenus  drgrres 
des  vœux  qu’elle  forme  pour  leur  bonheur  «.  ° 

Vous  avez  payé  vos  ci-devant  Gardes-du-Corps  à Coblentz  ; 
les  regiftres  de  Septeuil  en  font  foi,  & plufiegi-s  ordres  lignés  de 
vous  conftatetrt  que  vous  avez  fait  palTer  des  fommes  confid'érables 

a Bomllé  . Rochefott , la  Vaugur  on , Choifeul-Eeaupré  , d’Hamilton 
& a la  femme  Polia-nac. 

O 

Vos  frères  , ennemis  de  i’État , ont  rallié  les  émigrés  fous  leurs 
rapeaui  ; tl,  ont  levé  des  régimens,  fait  des  emprunts  , & con- 
traâe  des  alliairces  en  votre  nom  ; vous.ne  les  avez  défavoués  qu’au 
moment  ou  vous  avez  été  bien  certain  que  vous  ne  pouviez  plus 
nuire  à leurs  projets.'  Votre  intelligence  avec  eux  eft  prouvée  par 

un  ’tllet  ecrrt  de  la  main  de  Louis-Stanillas  Xavier  , foufctit  par 
VOS  deux  frères,  «5c  s in  fi  conçu  : ' 

« Je  vous  ai  écrrt  , nrais  c’éroit  pat  la  porte  , & je  n’ai  rien  ’ 
pu  drre.  Nous  femmes  ici  deux  qui  n’en  font  qu’un  : mêmes  fen- 
trmens , memes  principes  , même  ardeur  pour  vous  fetvit.  Nous 
gardons  le  frience  ; .mars  c’eft  qu’en  1-  rompant  trop  tôt.  nous 
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vous  commettrions  : mais  nous  parlerons  des  que  nous  ferons 
sûrs  de  l’appui  général  i & ce  moment  cft  proche.  Si  l’on  nous 
parle  de  la  part  de  ces  gens-là,  nous  n’écouterons  rien  ; fi  e eft 
de  la  vôtre,  nous  écouterons  5 mais  nous  irons  droit  notre  che^ 
min  : ainfî , fi  l’on  veut  que  vous  nous  FaÛiez  dire  quelque  chofe  , 
ne  vous  gênez  pas.  Soyez  tranquille  fur  votre  sûreté  , nous  n exif- 
tons  que  pour  vous  fervir  , nous  y travaillons  avec  ardeur  , & tout 
va  bien  J nos  ennemis  mêmes  ont  trop  d intérêt  a votre  cdnfer 
vation , pour-comraettre  un  crime  inutile  , 5c  qui  ackevecoit  de 
les  perdre.  Adieu.  L.  S.  Xavier,  5c  Charles-Philippe  ^ 

L\'irmée  de  ligne  , qui  devoir  .être  portée  au  pied  de  guerre  , 
n’éc^it  forte  que  de  100  mille  hommes  à la  fin  de  décembre  ; 
vous  aviez  ainfi  négligé  de  pourvoir  à la  sûreté  extérieure  e 
l’État.  Narbonne,  votre  agent,  avoir  demande  une  levee  de  5b 
mille  hommess  mais  il  arrêta  le  recrutement  à mille  , en  af- 
fûtant que  tout  étoit  prêt.  Rien  ne  l’étoit  pourtant.  Après  lui  , 
Sei-van  propofa  de  former  auprès  de  Paris  un  camp  de  io  midle 
hommes;  l’Alfemblée  légiflative  le  décréta,  vous  refuâres  votre 
fanaion.  Un  élan  de  patriotiCme  fit  partir  de  tous  cotes  des  Ci- 
toyens pour  Paris.  Vous  fîtes  une  proclamation  qui  tendoit  a lès 
arrêter  dans  leur  marche  ; cependant  nos  armées  étoient  dépourvues 
de  Soldats;  Dumouriez  , fueceffeur  de  Servan,  avoir  déclare  que 
la  Nation  n’avoit  ni  armes,  ni  munitions  , ni  fubfiftances,  & que 

les  places  étoient  hors  de  défenfe. 

'Vous  avez  donné  milTîon  aux  Commandans  des  troupes  .e 

déforeanifer  l’armée  , de  f oirfi'er  des  légimens  entiers  à la  de'lertion  , 

' & ae^leur  faire  paffer  le  Rhin  pour  les  mettre  a la  difpcfit.on  de 

vos  frères  & de  Léopold  d’Autriche  ; ce  fait  eft  prouvé  par  une 
lettre  de  Toulongeon  , Commandant  de  la  Franche  Comte. 

Vous  avex  chargé  vos  agens  diplomatiques  de  favonlfr  la  coa- 
lition des  puiffances  étrangères  & de  vos  frères  contre  la  r rance  ; 
paiticulièrement  de  cimenter  la  paix  entre  la  Turquie  &;  l-  uuicie. 
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pour  (Jifoen fer  celle-ci  de  garnir  Tes  frontières  du  côt^delaTur- 
, «^uie  , & Jui  procurer  par-là  un  plus  grand  nombre  de  troupes  contre 
la  France.  Une  lettre  de  Clioifeuil-Gouffier  , ci-devant  AmbafTadeur 
a Conftantinople , établit  ce  fait. 

Vous  avez  attendu  d'être  prelTé  par  une  réquifîtion  faite  au  Mi- 
nière Lajard , a qui  l’AlTemblée  légiflative  demandoic  d’indiquer 
quels  étoient  fes moyens  de  pourvoir  à la  sûreté  extérieure  de  l’État, 
pour  propofer  par  un  mefTage  la  levée  de  42.  bataillons. 

Les  PrulTiens  s’avançoient  de  nos  frontières.  On  interpella,  le 
8 juillet,  votre  Miniftre  de  rendre  compte  de  létatdenos  relations 
politiques  avec  la  Pru/Te  ; vous  répondîtes  le  10  que  cinquante 
mille  PrufTîens  marchoient  contre  nous,  & que  vous  donniez  avis 
au  Corps  legiflatif  des  aéles  formels  de  ces  boflilités  imminentes, 
aux  termes  de  la  ConPitution. 

Vous  avez  confié  le  département  de  h guerre  à Dabancouit , 
neveu  de  Galonné  ; & tel  a été  le  fuccès  de  votre  confpiration 
que  les  places  de  Longwi  & de  Verdun  ont  été  livrées  aulTitôt  que 
les  ennemis  ont  paru.  , 

Vous  avez  détroit  notre  marine.  Une  foule  d'Officiers  de  ce 
corps  etoient  émigrés;  a peine  en  reftoit-il  pour  faire  le  fetvice  des 
Poits  . cependant  bertrand  accordoit  toujours  des  palfc  - ports  ; Sc 
Jorlque  le  Corps  légifiatif  vous  expofa  , le  8 mars  , fa  conduite 
coupable  , vous  répondîtes  que  vous  étiez  fatisfait  de  fes  fervices. 

'Vous  avez  fayoritc  dans  les  colonies  le  maintien  du  gouverne- 
ment  abiolu;  vos  agens  y ont  par-tout  fomenté  le  trouble  & la 
contre-révolirion,  qui  s’y  eft  opérée  à la.  même  époque  où  elle  de- 
voir s effeéluer  en  France  : ce  qui  indique  afiez  que  votre  main 
conduifoit  cette  trame. 

JL  intérieur  de  1 Ftat  etoit  agite  par  les  fanatiques;  vous  vous 
en  êtes  déclaré  le  protedeur,  en  manifeftant  l’intention  évidente 
de  recouvrer  par  eux  votre  ancienne  puifiance. 

Læ  Corps  légîfîatif  aveu  rendu  , le  novembre  , un  Décret 
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contre  les  j-irêtres  faclieux  ; vous  en  avez  fufpenau  'fexàcutlon. 

Les  troubles  s'ttoienc  accrus  : le  Miniftre  dddara  qu’il  ne  con- 

.rouToir  dans  Tes  loii-eiiaantes  aucun  moyen  d’atteindre  les  coupables. 

I e Corps  icgiflatif  tendit  un  nouveau  Décret  ; Vous  en  fafpendîtes 
encore  Teiecurion. 

■A 

L’inciv.fme  de  la  garde  que  la  Conftitution  vous  avo^t  donnée  . 
en  avoit  neceffité  le  jlicenciement.  Le  lendemain  vous  lui  avez 
écrit  une  lettre  de  fatisfadion  ; vous  avez  continué  de  la  folder. 
Ce  fait  eft  prouvé  par  les  comptes  du  Tréforier  de  la  lifte  civile. 

Vous  avez  retenu  auprès  de  vous  des  Gardes -SuifTes  • la  Confti- 
turion  vous  le  défendeit , & l’AlTemblée  légiOative  en  avoit  ex. 
prclTcinent  ordonné  le  déperc. 

^ Vous  avez  eu  d^ns  Paris  des  compagnies  particulières,  chargées 
d’y  opérer  des  mouvemens  utiles  à vos  projets  de  contre-révolu- 
tion. D’Ano-remont  & Gilles  étoienc  dçux  de  vos  ageiis  : ils  étoient 
falariés^par  la  lifte  civile.  Les  <]uicrances  de  Gilles,  chargé  de 
i organifarion  d’une  compagnie  de  foixanre  hommes  , vous  feront 
prélentées. 


Vous  avez  voulu  „ par  des  femmes  confîdérables  , fuhoruer  plu-, 
fieurs  Membres  des  AfTemblées  conftituanre  & légiftative.  Des  lertre* 
de  Dufrelne  Saint-Léon,  & pluheurs  autres , ejui  vous  ferontpréfen- 
tées,  ttabliiîtnt  ce  fait» 

\ ons  avez  iaillé  avilir  la  Nadon  Françaife  en  Allemagne,  en 
Italie,  en  Elpagne,  puifque  vous  n’avez  rien  fait  pour  ex.iger  la 
réparation  des  mauvais  traitemtns  que  les  Français  ont  éproa.vés 
dans  ces  pays. 

Vous  avez  fait,  le  lô  Août,  la  revue  des  SuifTes  à cinq 
heures  du  matin  , Sc  les  Suilîes  ont  tiré  les  premiers  fur  les 
citoyens  j vous  avez  fait  couler  le  fang  des  Français  : voilà  les 
crimes  qui  vous  font  imputés.  Répondez  aux  queftions  que  la 
Convention  nadonaîe  me  cliarge  de  vous  faire. 

Un  -Membre  de  la  même  Ccmimifiion  donne  iedurc  des  «ueftions 
Fr.  verèi.  du  ii  Diambre  lypi.  A j 
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i faire  'a  Loi-.i?.  On  cbfrive  qne  les  fits  font  a«c 

clarté  dans  faâe  énonciatif , & H.f.I  fnffiroit  d-ln.etroget  Lours  XVI 
fut  ces  faits.  La  Convention  ren.l  le  Décret  finvam  ; | 

c.  La  Convention  n.  tior.ale  décrète  que  l’aéle  cno.iclati  es 
crimes  imputés  d Louis  XVI  fêta  lu  par  un  des  S-ctetaites  en 
entier,  & enfu.te  pat  le  Ptéfident  fucceffivement  , att.cle  par 
article  , & que  le  Ptéfidtm  ajoutera  après  U leaure  ue  chaque 
chef  d'Iccufation , ces  mots  ; Quavcx-vo-JS  ù répo^d/-e?-^  ^ 
Un  Membre  propofe.  3c  l’AlVemblée  rend  le  Decret  .mvan  ^ 

„ La  Convention  nationale  d.^crète  que  Ion  Prcndent  -eta  a 
Louis  les  queftions  qui  pouttoient  naître  de  fes  reponfes. 

Un  Membre  de  la  CoimmlUon  des  V.ngt-un  tend  compte 
d-une  lettre  de  -Satnte-Foy  , qui  propefe  quelques  queU.ons  a fa.te 
'a  Louis  Capet.  L'ordre  du  jour  eft  réclame  & décrété. 

Le  même  Membre  rettd  compte  d'une  lettre  ce  Dufrefne- 
Saint-Léon , qui  demande  attffi  qu'.i  foit  fait  quelques  queftton, 
à Louis  Capet.  L'ordre  du  jour  eil  également  oemande  & deemt- 
Un  Membre  propofe  qu'aucun  Mem'ore  ne  puille  faire  de  motion, 
U prendre  la  parole  pendant'  que  Louis  XV!  fera  prêtent  a la 
, barre;  qu  il  ne  (oit  re^u  aucune  pétition,  m duput-uion. 

' Ces  propofitions  (ont  décrétées. 

Un  autre  demande  qu',1  loir  mis  un  f.ége  à la  barre , & que  le 

Préfrdent  avettilfe  Louis  Capet  qp'il  peut-s'afTeoir. 

Cette  pronofition  , fondée  fur  l'humanité  , n'éprouve  pas  a 
contradiaion',  & on  demande  qu’elle  foit  exécutée.  ia«  être  mile 

aux  voix.  , . , r 

Louis  Capet  «-étant  pas  encore  aniV'é  a la  barre,  on  propose 

d’entendre  le  rapporteur  de  la  Loi  lur  les  émigrés.  ^ , 

Il  ptéfente  la  rédaction  de  quelques  avti.-les  renvoyés  au  Comité. 

Un  de  ces  articles  ed  mis  aux  voix  & décrété. 

L’article  Tuivant  eft  propefé.  On  demande  la  queftion  préalable; 

elle  eft  décrétée. 
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On  (demande  le  rapport  du  premier  article,  l’imprelTion  & la- 

» 

jour  ement  du  tour. 

Ces  proportions  font  rntfes  aux  voix  & décrétées. 

Louis  entre  à la  barre.  Le  Preddent  lui  dit  ; 

« Louis , la  Nation  françaile  vous  accule  : la  Convention  ne. 
tionale  a décrété  , le  3 Décembre,  que  vous  ieiiez  jugé  par  elle 3 le 
6 Décembre,  elle  a décrété  que  vous  feriez  entendu  aujourd’hui  à 
fa  barre.  Vous  allez  entendre  la  leélure  de  l ade  enonciatif  des 
filits.  Loui" , afltyez  vous 

Louis  s’afîied.  ' . 

Un  Secrétaire  lit  l’ade  enonciatif  des  faits.  1 

Le  Préfident  dit  en  fuite  : 

et  Louis,  vous  allez  répondre  aux  queftions  qiieda  (Convention 
nationale  me  cliartre  de  vous  Cire. 

39  Louis,  le  Peuple  français- vous  aceufe  d’avoir  commis  une 
multuude  de  crimes  pour  établir  votre  tyràmnie,  en  détiuifaiit  îadiberte.. 

* Vou?  4Vtz,  lê  lo  Juin  1789  , attenté  à la fouveraineté  duPeupie, 
en  fufpendant  les  alTemblées  de  fes  Repréfentans  , en  les  re- 
pouifain  par  la  violence  du  lieu  de  .leurs  féances.  La  preuve  en  ed 
dans  le  procès-verbal  drelfé  au  jeu  de  ..paume  de  Ver  failles"  par  res 
Membres  de  rAffemblée  conftituante.  Qu’avez-vous  à répondre  'i 

Réponfe,  ■«  Il  n’y  avoir  aucunes  lois  dans  ce  ternpsdà  qui 
cxiftafTent  fur  eet  objet. 

Le  Préfîdent.  « Le  15  Juin,  vous  avez  voulu  dider  des  'loîs 
à la 'Nation  3 vous  avez  entouré  de  troupes  fes  Repréfentans  ; 

vous  leur  avez  préfenté  deux  déclarations^  royales  éverfives  de  toute 
liberté,  ôl  vousHeur  avez  ordonné  de  fe’féparer.  Vos  déclaratioris  & 
îe^  procès-verbaux  de  rAffemblée  conflatent  ces  attentats.  Qu  av  ez 

vous  à répondre  t 

Même  réponfe  que  la  précédente. 

Vous  avez  fait  marcher  une  armée  contre  les  Citoyens  de 

A é 
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Pans.  Vos  farel'itcs  ont  fait  couler  leur  fang,  & vous  n’avez  éloigné 
cetre  armée  que  lorfque  la  prife  de  la  Baftille  & i’infurreaion  gé^ 
ner.le  vous  ont  appris  que  le  Peuple  étoit  vidorieux.  Les  ddcours 
que  vous  avez  tenus  les  p,  n & 14  Jmllet  aux  diverfes  d'puta- 
tions  de  i AiTemblée  conPicuanre,  font  connoître  quelles  étoient  vos 
intentions  i & les  ma/Tacres  des  Tuileries  dépofent  contre  vous, 
Qu  avez-vous  à répondre  ? 

» Jétois  le  maître  de  faire  marcher  les  Troupes  comme  je  Iç 

voulois,  dans  ce  temps- là  5 jamais  mon  intention  na  été  de  fairt 
répandre  du  fang. 

» Après  ces  évfeemeus,  & malgré  les  promefles  que  vous  aviez 
aites  le  15  dans  rAlTemblce  couftituanre  , & le  17  dans  rHÔLel-dc- 
Ville  de  Paris,  vous  avez  petlifté  dans  vos  projets  contre  la  liberté 
nationale  ; vous  avez  long-temps  éludé  de  faire  eiécuter  les  Dé- 
crets du  1 1 Août,  concernant  l’abolition  de  la  fervitude  perfonnelle, 
an  régime  féodal  & de  la  dîme.  Vous  avez  long-temps  refiifé  de 
reconnoître  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  j vous  avez  aug- 
menté du  double  le  nombre  de  vos  Gatdes-du-Corps , & appelé 
le  regmient  de  Flandres  à Verfailles  ; vous  avez  permis  que,  dans 
des  orgies  faites  fous  vous  yeux  , la  cocarde  nationale  fût  foulée 
aux  pieds  , la  cocarde  blanche-  arborée  , & la  Nation  blafphémée. 
-Enfin,  vous  avez  néce.mté  une  nouvelle  iiifurreaion  ^ occ.afionné 
la  mort  de  plufieurs  Citoyens  , & ce  n'eft  qu’aptès  la  défaite  de 
vos  Gardes  que  vous  avez  changé  de  langage,  & renouvelé  des 
piomefle^rfides,  Les  preuves  de  ces  faits  font  dans  vos  obfet- 
vations  du  ,8  Septembre  fur  les  Décrets  du  ii  .Acût,  dans  les 
procès-veroauï  de  rAlTembléc  confrituante,  dans  les  événeir.ens  de 
Verfailles  des  t & , Gélobre  , ,&  dans  le  difeours  que  vous  avez 
tenu  le  . meme  jour  a une  députation  de  l’AlTembl-ée  cor.fiituante 
lorsque  vous  lut  dîtes  que  vous  voulie^  vous  éclairer  de  fes  con- 
Jeus,  ij  ne  jamais  vous  féparer  d'elle.  Qu’avez-vol.s  à répe>ndre-> 
Jai  fart  les  obfervadons  que  j’ai  penfé  juftes  & néceûîires  fur 

• ' • - ’i 
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les  Decrets  qui  m’ont  éts  préfentés.  Le  fait  eft  faux  pour  la  co- 
carde j jamais  il  ne  s’eft  palTé  devant  moi. 

» Vous  aviez  prêté  à la  Fédération  du  14  Juillet  un  ferment 
que  vous  n avez  pas  tenu.  Bientôt  vous  avez  eflayé  de  corrompre 
I efprit  public  à l’aide  de  Talon  , qui  agilToit  dans  Paris , & de 
Mirabeau  , qui  deveit  imprimer  uni  mouvement  contre  - révolu- 
tionnaire aux  Provinces.  Vous  avez  répandu  des  millions  pour  ef- 
feéluer  cette  corruption  , & vous  avez  voulu  faire  de  la  popularité 
meme  un  moyen  d’alTervir  le  Peuple.  Ces  faits  réfultent  d’un  mé- 
moire de  Talon  y que  vous  avez  apoflillé  de  votre  main,  & d’une 
lettre  que  Laporte  vous  écrivoit  le  Avril,  dans  laquelle,  vous 
rapportant  une  couverfation  qu’il  avoir  eue  avec  Bavarois  il  vous 
difoit  que  les  millions  qu’on  vous  avoir  engagé  à répandre  n*a- 
vcient  rien  produit.  Qu’avez-vous  a répondre  ? 

y>  Je  ne  me  rappelle  point  précifément  ce  qui  s’efl:  pafTé  dans  ce 
temps-Ià  5 mais  le  tout  eft  antérieur  à l’acceptation  de  la  Conftitution. 

* N’eft  -ce  pas  par  une  fuite  d’un  projet  tracé  par  Talon  que  vous 
avez  été  au  fauxbouro;  Saint-Antoine  , & vous  avez  diftribué  de 
l’argent  à de  pauvres  ouvriers  5 que  vous  leur  avez  dit  que  vous 
ne  pouviez  pas  mieux  faire.  Qu’avez-s  ous  à répondpe  ? 

- Je  n’avois  pas  de  plus  grand  plaliir  que  de  pouvoir  donner 
à ceux  qui  en  avoient  befoin  5 J1  « y avoir  rien  en  cela  qu 
tînt  à quelque  projet. 

as  N’eft-ce  pas  par  une  fuite  du  même  projet,  que  vouS  avcî 
feint  une  indifpofirion  pour  prclTentir  l’opinicn  publique  fur  votre 
retraite  a Saint-Cloud,  ou  à Rambouillet,  fous  prétexte  du  ré- 
tablilTcment  de  votre  fanté  L Qu’avez- vous  à répondre? 

» Cette  acculation  éft  abfurde. 

i»  Dès  long-temps  vous  avez  médité  un  projet  de  fuite.  Il  vous 
fut  remis  le  13  Février  un  mémoire  qui  vous  en  indiquoit  les 
moyens,  & vous  l’apoftillares.  Le  i8  , une  multitude  de  nobles  Si. 
de  militaires  fe  répandirent  dans  vos  appartemens  au  château  des 

Ppoc,  verb,  du  \i  Décembre  17^1.  A 5 
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Tuileries.  Vous  voulûtes  le  i8  Avril  quitter  P^iris  pour  vous 
rendre  à Saint-Cloud  j mais  la  rcûftance  des  citoyens  vous  fît 
fentir  que  la  défiance  étoit  grande.  Vous  cherchâtes  à la  difîipe-, 
en  communiquant  à l’Aflemblée  conftituante  une  lettre  que  vous 
adrefîiez  aux  Agens  de  la  Nation  auprès  des  PuiCan ces  étrangères, 
pour  leur  annoncer  que  vous  aviez  accepté  librement  les  articles 
conftitutionnels  qui  vous  avoient  été  préfentés;  & cependant  , le 
ZI  juin,  vous  preniez  la  fuite  avec  un  faux  pafîe-port  ; vous  lailîiez 
une  déclaration  contre  ces  mêmes  articles  conftitutionnels  ; vous 
©rdonniez  aux  Miniftres  de  ne  figner  aucun  des  aéles  émanés  de 
i’ Affemblée  nationale , & vous  défendiez  à celui  de  la  Juftice  de 
remettre  les  S^ceaux  de  l’État.  L’argent  du  Peuple  étoit  prodigué  pour 
alTurer  le  fuccès  de  cette  trahifon,  & la  force  publique  devoir  la 
protéger  fous  les  ordres  de  Bouille , qui  naguères  avoir  été  chargé 
de  diriger  le  maflacre  de  Nancy , & à qui  vous  aviez  écrit  à ce 
fujet,  de  foigner  fa  popularité,  parce  quelle  pouvait  vous  être  bien 
utile.  Ces  faits  font  prouvés  par  le  mémoire  du- 15  Février , apoftillé 
de  votre  main,  par  votre  déclaration  du  to  Juin,  toute  entière 
de  votre  écriture  5 par  votre  lettre  du  4 Septembre  1790,  à Bouille  5 
& par  une  note  de  celui-ci,  dans  laquelle  il  vous  tend  compte 
de  l’emploi  des  995  000  liv.  données  par  vous,  & employées  en 
partie  à la  corruption  des  troupes  qui  dévoient  vous  efeoxter. 
Qu’avez-vous  à répondre  ? 

Je  n’ai  aucune  connoifTance  du  mémoire  du  zj  Février.  Quan: 
à tour  ce  qui  concerne  le  voyage  que  j’ai  fait  à Varennes,  je 
m’en  rapporte  aux  réponfes  que  j’ai  faites  à rAlfembléc  confti- 
tuante  dans  ce  temps-la. 

Après  votre  arreftation  à Varennes  , l’exercice  du  pouvoir  exé- 
cutif fut  un  moment  fufpendu  dans  vos  mains,  & vous  confpirates 
encore  Le'17  juillet,  le  fang  des  Citoyens  fut  verféauChamp-dc-Mars. 
Une  lettre  de  votre  main  , ^écrite  en  1790  , à Lafayette , prouve  qu  il 
exiftoit  une  coalition  criminelle  entré  vous  & Lafayette , à UquelU 
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MirabcaH  avoit  accédé.  La  révifion  commença  foas  ces  aufpices 


cruels  5 tous  les  genres  de  corruption  furent  employés.  Vous  avez 
payé  des  libelles,  des  pamphlets , des  journaux  deftinés  à pervertir 
lopiiiion  publique  , à difcréditer  les  affignats  & à foutenir  la  caufe 
des  Emigrés.  Les  regiftres  de  Septeuil  indiquent  quelles  fommcj 
énormes  ont  été  employées  à ces  manœuvres  liberticides. 

Vous  avez  paru  accepter  la  Conftitution  le  14  Septembre  5 vo* 
difeours  anuonçoient  la  volonté  de  la  maintenir , & vous  travailliez  à 
la  renverfer  avant  même  quelle  fût  achevé.  Qu’avez-vous  à répondre^ 
Ce  qui  s’eft  palfé  le  17  Juillet  ne  peut  en  aucune  manièie  m« 
regarder  5 pour  le  refte  , je  n’en  ai  aucune  connoilTance. 

Une  convention  avoit  été  faite  a Piliiitz  le  14  Juillet,  entre  Léopold 
d’Autriche  & Frédéric-Guillaume  de  Brandebourg,  qui  s’étoient  en- 
gagés à relever  en  France  le  trône  de  la  Monarchie  abfolue,  SC 
vous  vous  êtes  tu  fur  cette  convention  jufqu  au  moment  où  elle  a 
été  connue  de  l’Europe  entière.  Qu’avez-vous  à répondre  ^ 

Je  l’ai  fait  connoître  fitôt  qu’elle  eft  venue  à ma  connoiHance  ; au 
telle,  c’ eft  une  affaire  qui  regarde,  par  la  Conftitution  , les  Mi- 

niftres. 

Arles  avoit  levé  l’étendard  de  la  révolte  ; vous  l’aviez  favo- 
rifée  par  l’envoi  de  trois  Commiffaires  civils  qui  Ce  font  occupés  , 
non  à,  réprimer  les  contre-revolutionnaiies  , mais  a juftifier  leurs 
attentats.  Qu’avez-vous  à répondre  ’ 

Les  inftrudions  qu’ont  eues  les  Commiffaires  doivent  prouver  ce 
dont  ils  ont  été  chargés  : je  n’en  connoiffois  aucun  quand  ils  m’ont 
été  préfentés  par  les  Miniftres. 

Avignon  & le  comtat  Venaiffm  avoient  été  réunis  à la  France: 
vous  n’avez  fait  exécuter  le  Décret  qu’après  un  mois  ; & pendant 
ce  temps,  la  guerre  civile  a défoie  ce  pays.  Les  Commiffaires  que 
vous  y avez  fucceffivement  envoyés  ont  achevé  de  le  devafter.  Qu  a- 


vez-vous  à répondre  î 

Ce  fait-là  ne  peut  pas  me  regarder  perfonnellcment.  î’ignore 
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loH  de'hi  on.  mis  dnr's  l’envoi;  an  relie,  ce  font  ceux  qui  en 
etoient  charges  que  cela  regarde.  • ^ 

Nîmes,  Monuuban,  Mende,  Jalès,  avoient dprouvd  de  grandes 
agitations  dis  les  premiers  jours  de  la  liberid  i vous  ii’avex  TS 
pour  ercuffer  ce  germe  de  contie-rdvolution . ju.rqu’au  moment  eil 
la  onl^^iration  de  du  Sa,lla„-s  a dclaté.  QuWer-vous  à répondre  > 
^ j^ai  donne,  fa  cela,  tous  les  ordres  que  les  Minift.es  m’ont  pro- 

Vous  avez  envoyé'  vingt-deux  bataillons  centre  les  Marfeillais  qui 
ajclioient  four  réduire  les  contre-rdvolurionnaires  Arléliens.  Oui- 
ve^^-vous  a répondre  ? . ^ 

eela^  k ''uTe  les  pièces  pour  pouvoir  répondre  jufte  fa 

Vous  avez  donné  le  commandement  du  Midi  à Wigenllein  qui 

“FF"'"  ••  "Qul- 

ques  inftans  de  plus , & je  rappelois  à toujours  , au  tour  du  trône 

Français  redevenus  dignes  des 

a™  r r ‘ “U"'-  “ « Vii 

“'PU'î.  Je  ne  me  fouviens  pas  de  la  lettre.  ^ 

Vous  avez  payé  vos  cidevant  Gardes-dmeorps  à Coblentz  ■ les 
r J très  de  .epteuil  en  font  foi  ; & plufieurs  ordres  lignés  de  vous  conf- 
eut  que  vous  avez  fait  p.ilfer  des  fomraes  confidérables  à Bouillé 
Rocliefort  la  Vauguyon,  Clioifeul-Beaupré,  d’Hamilton,  ôc  à u ' 
nime  Polignac.  Qu’avez-veus  à répondre  ? 

eôo  Gardes  du-coips  fe  formoient  de  l’autre 

cote  du  Rhin,  .fai  défendu  qu’ils  reçulfent  .aucun  paiement  Je  n’a 
pas  connoilfance  du  relie.  . . "nent.  Jenai 

Vos  frères,  ennemis  de  l’État,  ont  rallie'  les  Emigrés  fous  leurs 

momfa'  3vez  défavoués  qu’au 

. ...  ou  vous  avez  ete  bien  certaiu  que  vous  ne  pouviez  plus 

nuk 
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tsuîre  à leurs  projets.  Votre  intelligence  avec  eux  eft  prouvée  par  iiif 
bilkt  écrit  de  la  main  de  Louis -Staniflas- Xavier , foufcrit  par  vos 
deux  frères,  & ainfi  conçu  ; ^ 

«<•  Je 'vous  ai  écrit,  mais  cétoit  par  la  pofte,  8c  je  n’ai  rien  pu 
dire.  Nousfommes  ici  déui  qui  n’en  font  qu’un;  mêmes  fentimcns  , 
mêmes  principes,  rnêm-e  ardeur  pour  vous  fervir.  Nous  gardons  le 
fiîence  ; mais  c’cll  qu’en  le  rompant  trop  tôt^  nous  vous  commet- 
trions : mais  nous  parlerons  dès  que  nous  ferons  sûrs  de  l’appui 
général  ; ce  morr.ént  eft  pioche.  Si  l'on  nous  parlç  de  la  partd« 
ces  sens-là  , nous  n’écouterons  rien  ; fi  c’eft  de  la  votre  , nous 
écouterons  , mais  nous  irons  dr.it  notre  chemin;'  ainfi  , fi  l’on 
veut  que  vous  nous  fafliez  dire  quelque  chofe,  ne  vous  gênez  pas. 
Soyez  tranquille  (ur  votre  sûreté,  nous  n’exiftons  que i pour  vous 
fervir  ; nous  y travaillons  avec  ardeur  , tout  va  bien  ; nos 
ennemis  mêmes  ont  trop'  d’intérêt  à votre  confervation  pour  com- 
mettre un  crime  inutile',  Sc  qui  acheveroit  de  les  perdre.  Adieu. 
L.-S. -Xavier  ëz  Charles-Philippe.  Qu’âVeà-vous  à répendré  î 
J’ai  défavoué  toutes  les  'démarches  de  m ’s  frètes,  aufiitor  qu'cllés 
font  parvenues  à ma  counoilTance,  comme  la  Confîitucion  me  le 
ptefcriveic.  Je  n’en  ai  aucune  de  ce  billet.  ^ ^ 

L’armée  de  lî^nc  , qui  deveit  être  portée  au  pied  de  guerre, 
n’étoit  forte  que  de  cent  mille  hommes  à la  fi>»^d£  décembre  ; vous, 
aviez  ainfi  négligé  de  pourvoir  à la  sûreté  de  l’Etat.  Narbonne, 
votre  Agent,  avoit  demandé  une  levée  de  cinquante  mille  hommes; 
mâis  il  arrêta  le  recrutement -à  vi  îgt-fix  mille,  ên  afiurant  que 
tout  etoit  prêt.  Pden  ne  l’étcit  pourtant.  Après  lûi Setvan  pro* 
pola  ce  lormer  auprès  de  Paris  un  camp  de  vingt  mU’e  hommes  > 
i’Afiemblée  léeifiative  le  décréta  vous  refusâtes  votre  fanélion. 
Un  élan  de  parriorifme  fit  partir  de  tous  cotés  des  Citoyens  pour 
Pc.ris.  Vous  fîtes  une  proclamation  qui  tendoit  à.  les  arrêter  dans 
leur  marche  : cependant  nos  armées  étoient  dépourvues  de  Soldats; 
Pumpuriez , fuccefieur  de  Setvan  , avoit  déclaré  que  la  Nati.oa 


! 
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n’avoitri  nmeî . ni  munitions,  ri  fubfiftarces  , 8:  que  les  places 
coient  liois  ie  dolentes.  Qu'avez-vous  a répondre  ï 

J ai  donne  au  Minift-e  tous  les  ordres  qui  [-envoient  accélérer 
augmentation  de  l'année  depuis  le  mois  de  Décembre  dernier, 
i-es  états  en  ont  été  remis  à l'Alfemblée.  S'iis  î-e  font  trompés  , ce 
n campas  ma  fante. 

Vous  avez  donné  miffioa  .aux  Commandans  des  Troupes  de  dé, 
organifer  l'Armée  , de  pouffer  des  llégimens  entiers  à la  défer- 
& de  les  fa.re  paifer  le  RI, in  pour  les  mettre  à la  difpo- 
fatmon  de  vos  frères  & de  Léopold  d'Autticiret  ce  Dit  eft' prouvé 

parune  lettre  de  Toulongeon,  Commandant  de  la  Fraudic-Comté, 

y“  “yfï’Xous  à répondre; 

a'  un  mot  de  s r.ti  a cette  aceufation. 

^,,Vo.us  avez  charge  vos  agcr.s  diplomatiques  de  favorifer  la  coa, 
IjDupiy.  d^s^pmCnces  étrangèr.s  & de  vos  frères  contre  la  France, 
parncnljerement  de  cimenter  la . pa«  entre  la  Turquie  & l'Au- 
Jiche  pour  diffepfet^erile.ci.de  garmr  fe  frontières  du  côté 
& lui  procurer  par-là  ua  .plus  grand  nombre  de 
^pupes  contre  h France.  U, ne  lettre,  de  Choifeul-GotÆer , ci- 

devanc  Ambafradenr  à Confiantinopic  , établ  t ce  fait.  Qu'avez-' 

■^Qus.g  répondre  ^ ‘ 

- ^ ^ ' q*  ÜI?  ; ' i-j  i . • n ' 

exifté'  Chpifeul-  n'a  pas  dit  lap.yérité  : cela  n'a  jamais 

* . S c\"r, 

. Vous  avez  attendu  d-'être  prelfé  par  une  réquifition  faite  au  Mi- 
utflte  La,ard„.à  <jup  l'Alfemblée,  lég.fl.tive  demandoit  d'indiquer 
■lues  etoient^  des  niayens  de  pomvqir-à  la  sûreté  extérieure,  de 

■ tat  pour  propofèr,  par  un  me%e-,Ja  levée  de  quarante-deux 

oataîlions.  . 

« 

Les  pruffiensj'ayp.nçoient  de  nos  frontières.  On  interpeli.i  , la 
S juidet,  votre  Minilire  de  rendre  compte  de  l'état  de  nos 're- 
latons politiques  avec  la  Prufîè-;  vous  répondites  le  ,o  que  cin- 
quante-mrile  Praffierts  marchent  contre  nous . & que  vous  donnez 


/ 
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avis  au  Cor,  s des  atfles  formels  de  ces  hoidlitcs  immi 

nentes  , aux  termes  de  la  Confticution.  Qu  avez  ^ vous  à r« 
pondre  ? 

Ce  n’cft  qu’à  cerre  époque-là  que  j’en  ai  eu  connoinance  j toute 
la  Correfpondance  diplomarique  palToic  par  les  Mmiidres. 

Vous  avez  confié  le  Département  de  la  Guetre  à Labancourt, 
neveu  de  Calonne;  & tel  a été  !e  fuccès  de  votre  confpiration^, 
que. les  places  de  LoEpvi  ^ de' Verdun  ont  été  livrées  auffitoc 
que  les  ennemis  ont  paru.  Qu  avez-vous  a répondre  ^ 

J’iqnorms  que  M.  Dabancourt  fut  neveu  de  Galonné  : au  refie 
ce  neft  pas  moi  qui  ai  dégarni  les  places.  Je  ne  l’aurpis  jamais 

talc 

Qui  a dégarni  Longwi  St  Veraun  "î 
Je  n’ai  aucune  connoiifance  fi  elles  1 ont  été. 

Vous  avez  détruit  notre  Marine  : une  foule  d’Ofiliers  de  ce 
Corps  étoient  émigrés  5 à peine  en  re-ftoit-il  pour  faire  le  fervut 
des  Ports  : cependant  Bertrand  accordoit  toujours  des  paffe-ports  ; 

& lorfque  le  Corps  légifiatif  vous  expofa  , le  8 mars  , fa  con- 
du  te  coupable  , vous  répondîtes  que  vous  étiez  iansfait  de  fcs 

fervices  Qu’avez-vous  à re^  ondre  ? 

J*ai  fait  ce  que  j’ai  pu  pour  retenir  les  Officiers.  Dan^  ce  temps- 

là  , l’Ailemblée  nationale  ne  portoit  contre  Bertrand  aucim  gnef 
--  qui  eut  dû  le  mettre  en  accufarion.  Je  n’ai  pas  jugé  que  je  dulle 

le  changer. 

Vous  avez  favoriK  ^aus  les  Colonies  le  maintien  du  gouver- 
nement abColu  ; vos  Agens  y ont  par-tout  fomenté  le  trouble 
h contre-révolution  , qui  sV  eft  opérée  à la  mêane  epoque  ou 
elle  devoir  s’effeauer  en  France  : ce  qui  indique  aflez  que  votre 
main  conduifoit  cette  trame.  Qu’avez-voas  à répon,l!e  é 
S’il  y a des  perfonnes  qui  fe  ioni  câtes  mes  x\gens  ^ ans  es 
lonies , ils  nont  pas  dit  vrai  : je  n'ai  jamais  orJermé  rien  de  « 
que  vous  venez  de  me  dire. 
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LhK_aie.r  aç  I Etat  etcit  agite'  par  des  fanatiques  ; vous  vous 

<1!  etes  «ieclare  le  protedeur  , en  manÜeftant  rintention  évidente 

e recouvrer  par  eux  votre  ancienne  puhfance.  Quavez-vous  à ré- 
pendre  î 

Je  ne  puis  pas  répondre  à cela  ; je  n’ai  aucune  connoilTance  Je 
ce  projet-la, 

U Corps  légiflatif  avoir  rendu  le  rj  novembre  un  Décret  contre 

les  Pretres  faUreux  r vous  en  avez  fufpendu  l’exécution.  Qu’avez- 
VOUS  a répondre  ? 

La  Conftitution  me  laüroit  la  Tanaion  libre  des  Décr-ts 

Les  trouble,  s’étoient  accrus  : le  Miniftre  déclara  qu’rl  ne  con- 

uorffott  dans  les  Lois  ex.ftrntes  aucun  moyen  d’atteindre  les  cou- 

pab.es  Le  Corps  lég.llatif  rendit  un  nouveau  Décret  : vous  en 

fufpenJrtes  encore  l’exécution.  Qu’avez-vous  à répondre? 

MêTe  réponfe  que  la  précédente. 

L’incivifme  de  îa  p-arde  nnp  • 

‘1"''  ‘a  Lonftitunon  vous  avoit  donnée 

e.r  avec  q=efîîre  ,e  Ircenciement.  Le  lendemain  vous  lui  avez  écrit 
une  ettte  de  fatrs.aflron;  vous  avez  .continué  de  la  foldet.  Ce  fait 
eft  prouve  .p.u  les  comptes  du  Tréfor.er  de  la  lifte  crvile.  Qu’avez- 

le  Sécrei 

le  ijecrec  ie  porroit. 

. * vous  les  Gardes-SuilTes  • la  Conf  ' 

ttmnon  vous  le  défendoit , St  l’AlTemblée  légiflative  en  avoit  e^eC 
fement  ordonne  le  départ.  Qu’avez-vous  à lépondrp  ^ 

J a.  fu,v,  le  Décret  qui  avoir  été  rendu  fur  cet  objet, 
ous  avez  eu  dans  Pans  des  Compagnies  particunères  cli-r- 

éJ  '■  ’»■  -'s». . il. 

J-r  ‘a  l.l.e  civile.  Les  otiittances  de  Gilles 

de  lorganilation  d’une  Comca-nie  de'lVvn.r  I 

tort  ae  Imxante  hommes,  vous  fe- 

' ‘ -'■^‘Uccs.  Quavez-voü»  à répondre? 


Je  n’ai  aucune  connoiflance  des  projets  qu’on  me  prête  5 jamais 
idee  de  contre  révolution  n’cft  entrée  dans  ma  tête. 

Vous  avez  voulu  , par  des  fommes  confidérables  , fuborner  plu- 
fîeurs  Membres  des  AlTemblées  confti tuante-  & légiflative  Des 
lettres  de  Dufrefne-Saint-Léon  & plulîeurs  autres,  qui  vous  feront 
pretentees  , établilTent  ce  fait.  Qu’avez-vous  à répondre  } 

J’ai  eu  plufîeurs  perfonnes  qui  fe  font  pré  Tentées  avec  des  projets 
pareils  ; je  les  ai  éloignées. 

Quels  font  les  Membres  des  AlTemblées  conflituante  & légifla- 
tive que  vous  avez  corrompus  } 

Je  n’ai  point  cherché  à en  corrompre:  je  n’en  connois  au- 
cun. 

Quelles  font  les  perfonnes  qui  vous  ont  préfenté  des  pro- 
jets ? 

Ça  étoit  fi  vague  , que  je  ne  m’en  rappelle  pas. 

Quels  font  ceux  à qui  vous  avez  promis  de  l’argent  ? 

Aucun. 

Vous  avez  laiflTé  avilir  la  Nation  françaife  en  Allemagne  , ca 
Italie  J en  Efpagne,  puitque  vous  n’avez  rien  fait  pour  exiger  la 
réparation  des  mauvais  tràitemens  que  les  Français  ont  éprouvés 
dans  ces  pays.  Qu’avez-vous  à répondre  1 

La  Correfpondance  diplomatiq^ae  doit  prouver  le  contraire  5 au 
refte , ça  regarde  les  ALnifties. 

Vous  avez  fait,  le  10  août,  la  revue  des  Suifies  à cinq  heures 
du  matin  , & les  SuilTes  ont  tiré  les  premiers  fur  les  Citoyens.  Qu’a- 
.vez'vous  à répondre  ? 

J’ai  été  voir  toutes  les  troupes  qui  étoient  rafiemblées  chez  moi 
ce  jour-là 3 les  autorités  conflituées  y étoient,  le  Département,  le 
Maire  de  Paris  3 j’avois  même  fait  demander  à l’Afiemblée  de 
m’envoyer  une  députation  de  fes  Membres , pour  me  confeiller  ce 
que  je  devois  faire  3 & j«  vins  moi-même  avec  ma  famille  au  mi- 
lieu d’elle.  ' 
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Pourquoi  avez-vous  fait  doubler  la  garde  des  Sui/fes  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  d’août  ? 

Toutes  les  autorités  conftituées  lont  fçu  ; 8c  parce  que  le  châ- 
teau étoit  menace  d erre  attaqué  ^ j’écois  une  autorité  conftituée  , 
je  devois  le  défendre. 

Pourquoi  , dans  la  nuit  du  ^ au  lo  Août , aVez-vous  fait 
mander  le  Maire  de  Paris  î 

Sur  les  bruits  qui  Ce  répandoient. 

Vous  avez  fait  couler  le  fang  des  Français.  Qu’avez  - vous  à 
répondre  ? ' y. 

Non  , Monûeur  ; ce  n efi:  pas  moi. 

N avez-vous  pas  autorife  Septeuil  a entreprendre  un  commerce 
en  grains , fucres  & cafés  , a Fïambonrg  & dans  d’autres  villes  1 
Ce  fair'  efl:  prouvé  par  les  lettres  de  Septeuil. 

Je  n ai  aucune  connoiilance  de  ce  que  vous  dites-là. 

Pourquoi  avez -vous  mis  votre  veto  lur  le  Décret  concernant 
la  formation  du  camp  fous  Paris  ? 

La  Conflitutioii  me  lailToit  la  libre  fandion  ; & , dans  ce 

temps-là,  j’ai  demandé  un  camp  plus  près  des  frontières  à 
Soiûons. 


Lojis  , avez  - vous  autre  chofe  à ajouter  ^ 

Je  demande  copie  de  l’ad:c  d’aceufation , & la  communication 

des  pièces , & qu  il  me  foit  accorde  un  Confeil  pour  fuivre  mon 
affaire. 

Le  Prefident  îni  dit  : Louis , on  va  vous  préfenter  les  pièces 
qui  fervent  à votre  aceufation. 

On  préfenre  à Louis  un  mémoire  de  Talon,  apoftillé  ; & l’ayant 
intcrpeîé  s’il  reconnoît  l’apoflille  de  fon . écriture , répond  ne  pas 
la  reconnoître. 

Il  déclare  de  même  ne  pas  reconnoître  un  mémoire  de  Laporte 
qu’on  lui  prélente. 


On  lui  P 


?‘éfente 


une  lettre  de  fon  écriture.  Il  dit  qu’il  croit 
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qu'elle  cft  de  fon  écriture  j & qu’il  fe  réferve  de  s’expliquer  fur 
fon  contenu.  On  en  fait  ledure.  Louis  dit  que  ce  n’eit  qu’un 
projet;  qu’elle  n’a  pas  été  envoyée,  & quelle  n’a  aucun  rapport 
à la  contre-révolution. 

Une  lettre  de  Laporte  qu’on  lui  dit  datée  de  fa  main , à lui 

Louis.  Il  dit  ne  reconnoître  ni  la  lettre  ni  la  date. 

Une  autre  du  même  , apoftillée  de  la  main  de  L~uis , 5 Mars 

17^1.  Il  dit  ne  reconnoître  ni  la  lettre  ni  l’apoftille. 

Une  autre  du  même,  apoftillée  de  la  main  de  Louis,  5 Avril 
î75)i.  Louis  dit  ne  pas  la  ^reconnoître  plus  que  les  précédentes. 

Une  autre  du  même.  Louis  fait  même  réponfe. 

Un  projet  de  conftitution , figné  Lafayette , fuivi  de  neuf  lignes 
de  récriture  de  Louis.  Il  répond  que  Ci  ees  chofes-là  ont  exifté, 
elles  ont  été  effacées  par  la  Conftitution  , & qu’il  ne  reconnoît  ni 
la  pièce  ni  fon  apoftille. 

Une  lettre  de  Laporte,  du  iy  Avril,  apoftillée  de  Louis.  Il 
répond  ne  reconnoître  ni  la  lettre  ni  l’apoftille. 

Une  autre  du  même,  du  16  Avril  après  midi,  apoftillée  de 
Louis.  Il  déclare  ne  pas  la  reconnoître  plus  que  les  autres. 

.Une  autre  du  même,  du  15  Février  1751  s apoftillée  de  Louis. 

Il  déclare  ne  pas  la  reconnoître. 

Une  pièce  fans  fîgnature  , contenant  un  état  de  dépenfe.  Avant 
d’intcrpeler  Louis  fur  cette  pièce , le  Préfident  lui  fait  la  queftion 
fui  vante  : 

ce  Avez- vous  fait  conftruire  dans  une  des  murailles  du  chateau 
des  Tuileries,  une  armoire  fermée  d’une  porte  de  fer , ôc  y avez- 
vous  renfermé  des  papiers  ? 

cc  Je  n’en  ai  aucune  connoiftance,  ni  de  la  pièce  fans  ftgnature.  33  .. 

Une  autre  pièce  de  même  nature  , apoftillée  de  la  main  de 
Louis,  Talon  & Sainte-Foy.  II  déclare  ne  pas  la  reconnoître. 

Une  troisième  pièce  de  même  nature.  II  déclare  ne  pas  la  re- 
connoître davantage. 
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Un  regiftre  ou  journal  <Jc  la  main  de  Louis , intitulé  : Pensons 
eu  gratifications  accordées  fur  la  Cajfette. 

« Je  reconnois  celui-ci  : ce  font  des  charités  que  j’ai  faites.  => 
n état  de  la  Compagnie  EcofTaife  des  Gardes-du-Corps. 
oms  reronnoit  cette  pièce , & déclare  que  c’eft  avant  qu’il  eût 

e endu  de  continuer  leur  traitement , & que  ceux  qui  étoient 
ab^ens  ne^  le  rouchoienr  pas. 

Un  état  lut  la  Compagnie  de  Noailles,  pour  fervir  au  paie- 
^ent  des  traitemens  confe.vés  , ligné  Louis  & Laporte.  Louis 
cc  are  que  c eft  la  même  pièce  que  fe  précédent. 

la  m"  u'r Grammoiit.  Lours  déclare  que  c’efl: 
la  meme  chofe  que  les  précédent.  ^ 

Un  état  de  la  Compagnie  de  Luxembourg.  Louis  déclare  que 
eit  le  meme  que  les  trcis  autres.  ^ 

“ Od  avez-vous  dépofé  ces  pièces  que  vous  reconnoife  ? 

« Ces  pièces  dévoient  être  chez  mon  TreTorler.  ». 

pièce  concernant  les  Cenü- SuifTes.  Louis  déclare  ne 'pas 
la  reconnoitre.  ^ 

^on'ilf  P-  - 

l’Ayr)'C”^r  Département  de 

Ltîi;;:  -- 

LoÏÏ'de“r  Département. 

Uis  deJare  n en  avoir  aucune  connoifl'ance. 

auc^e  1'“'' 
aucune  ccnnoiflance. 

ToS7ÏT‘'“^"  de  l’Ardèche. 

aeckre  n en  avoir  aucune  connoiiTance. 


( ^5  ) 

Lettre  fans  adreffe  relative  au  camp  de  Jalès.  Louis  de'clate 
avoir  aucune  connoiiTance. 

.Une  copie  conforme  à l’original  de'pofë  au  Département  de  l’Ar- 
dèche.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connoid'ance. 

Une  copie  conforme  à l’original  des  pouvoirs  donnés  à Dufail- 
lans.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connoilTance. 

Une  copie  d’inftrudions  & pouvoirs  donnés  à M.  Convay  par 
les  frères  dw  Roi.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connoilfance. 

Autre  copie  d’original  dépofé.  Louis  déclare  n’eiT  avoir  aucune 
connoilfance. 

Une  lettre  de  Rouillé , portant  compte  de  neuf  cent  mille  livres 
reçues  de  Louis.  Il  déclare  n’en  pas  avoir  connoilfance. 

Une  lidlfe  contenant  cinq  pièces  trouvées  dans  le  porte-feuille 
de  Septeuil , deux  portant  des  bons  lignés  Louis  ^ & des  reçus  de 
Bonnieres  , &;  les  aistres  étant  des  billets.  Louis  déclare  n’en  pas 
avoir  connoiilance. 

Une  lialTe  de  huit  pièces  ^ mandats  lignés  Louis , au  profit  de 
Roche  fort.  Louis  déclare  n’en  pas  avoir  connoill'ance. 

Un  billet  de  Laporte , fans  fignature.  Louis  déclare  n’^en  pas 
avoir  connoiilance. 

Une  lialTe  contenant  deux  pièces  relatives  à un  don  fait  à Ma_ 
dame  Polignac  , à M.  Lavauguyon.  Louis  déclare  n’en  pas  avoir 
connoilfance. 

Un  billet  ligné  des  frères  du  Roi.  Louis  déclare  ne  pas  le  re- 
connoître , ni  l’écriture , ni  les  lignatures. 

Une  lettre  de  Toulongcon  aux  frères  du  Roi.  Il  déclare  n’en, 
avoir  aucune  connoiilance. 

Une  lialTe  relative  à Choifeul-Gouffier  & à fss  agences.  Louis 
déclare  n’en  avoir  aucune  connoiilance. 

Une  lettre  de  Louis  à l’Evêque  de  Clermont.  Il  déclare  ne  pas 
la  reconnoître , ni  la  lignature,  ni  l’écriture  , & que  bien  des  gens 
svoient  des  cachets  aux  armes  de  France. 
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Une  copie  fignée  Defniis.  Lous  de'cîare  ne  pas  la  reconnoître. 

Un  bordereau  de  paiement  delà  garde  du  mi , Çig^iDeJniés , 
Louis  déclare  ne  pas  le  reconnoître. 

Une  lialle  contenant  les  fommes  payées  à Gilles  , pour  une 

compagnie  de  foixante  hommes.  Louis  déclare  n’en  reconnoître 
aucune  pièce. 

Une  pièce  relative  aux  penfions.  Louis  déclare  ne  pas  la 
reconnoître. 

Une  lettre  de  Dufrerne-Saint-Léon.  Louis  déclare  ne  pas  la 
reconnoître. 

Un  imprimé  contre  les  Jacobins.  Louis  déclare  n’en  avoir  au- 
cune connoilTance. 

Le  Prélîdent  lui  dit  : Louis  , la  Convention  nationale  vous 
permet  de  vous  retirer. 

On  propofe  enfuite  Se  la  Convention  rend  le  Décret  fuivant. 

4<  La  Convention  nationale  décrète  que  le  Commandant-général 
de  la  Garde  nationale  de  Paris,  reconduira  fur-le-champ  Louis 
Çapet  au-  Temple  ». 

Un  des  Secrétaires  lit  les  lettres  fuivantes  : 

Lettre  des  CommilTaires  envoyés  dans  la  Belgique,  qui  annoncent 
l’arrivée  de  Camus  à Paris.  , 

Autre  du  Citoyen  Camus  , 1 un  des  Commiffaires  envoyés  dans 
la  Belgique  , qui  annonce  fon  arrivée,  & demande  que  les  Co- 
mités Militaire  & des  Finances  fe  réunirent  ce  foir  pour  l’entendre, 
& faire  un  rapport  demain  à l’AlTemblée. 

La  Convention  nationale  décrète  , fur  la  proportion  faire  d’après 
cette  lettre , que  les  Membres  des  Comités  Diplomatique , de  la 
Guerre  & des  Finances  fe  réuniront  ce  foir  au  Comité  de  la 
Guerr®  , & que  le  Confeil  exécutif  y fera  appelé  pour  entendre 
le  itipport  du  Citoyen  Camus  , & arrêter  les  mefures  à propofer 
demain  matin  à la  Convention,  qui  fixe  à neuf  heures  l'ouverture 
de  fa  féance. 
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Une  lettre  du  Citoyen  Général  Culline , qui  rend  compte  de 
ce  qui  s’eft  pafTé  dans  l’affaire  de  Francfort. 

Une  lettre  du  Minifa'e  de  la'  Guerre  , qui  rend  compte  des 
mefures  qu’il  a prifes  pour  affûter  Je  départ  des  ballots  de  four- 
nitures pour  l’armée  de  la  Belgique. 

Un  Membre  propofe  quelques  articles  de  Décret  fur  Louis  XVI. 

On  lit  l’article  premier.  On  propofe  l’ajournement  : il  eft  mis  aux 
voix  3c  rejeté.  On  demande  1 i queüion  préalable  5 elle  efl:  mife 
aux  voix  3c  rejetée.  On  propofe  , pour  amendement,  de  retrancher 
de  l’article  la  faculté  de  choilir  plulieurs  Confeils.  Cette  propolî- 
tion  eft  mife  aux  voix,  & l’épreuve  paroit  douteufe.  On  demande 
qu’on  s’en  tienne  aux  termes  de  la  loi , un  ou  deux  amis  ou  Confeils. 
La  queftion  préalable  efl:  réclamée  contre  le  dernier  amendement, 
mife  aux  voix  & rejetée.  On  propofe,  pour  motion  d’ordre,  de  ^ 
décréter  que  Louis  pourra  choifir  le  Confeil  qu’il  a demandé. 
Cette  dernière  propofîtion  efl:  mife  aux  voix,  & l’Affemblée  rend 
le  Décret  fuivant! 

•t  La  Convention  nationale  décrète  que  Louis  pourra  prendre 
un  Confeil 

La  féaiice  eft  levée  à fept  heures.  , 

Signé,  B.  BARRERE  , Vréfdent  ; Defermon,  L.  M.  Lepee- 
LETiER , Jeanbon-Saint-André  , L.  L.  Saint-Jüst,  Mailhe  , 
Treilhard  , Secrétaires. 


DE  L’ IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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